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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 6 OCTOBRE 1856. 


PRÉSIDENCE DE M. IS. GEOFFROY - SAINT -HILAIRE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’'ACADÉMIE. 


M. ze PRÉSDENT annonce à l’Académie qu'un de ses huit Associés étran- 
gers, M. Mitscherlich, est présent à la séance. 


OPTIQUE. — Sur un nouveau système de stéréoscope; 
communication de M. Faye. 


« M. Fave présente à l’Académie un petit appareil destiné à faciliter la 
stéréoscopique. Cet appareil se réduit à une simple feuille de papier 
ans laquelle on a percé deux trous de 5 millimètres de diamètre, à 
une distance à peu près égale à celle des deux yeux de l’observateur. 
Pour se servir de ce stéréoscope, il suffit de le placer d’une main sur le 
dessin double qu’on tient de l’autre main, et de l’approcher peu à peu des 
yeux, sans cesser de regarder le dessin à travers les deux trous. Bientôt ces 
deux trous semblent se confondre en un seul : alors l’image en relief appa- 
rait entre les deux images planes avec une netteté parfaite. L'auteur n’ignore 
pas qu’on obtient la sensation du relief sans se servir d’aucun appareil, 


mais il pense que celui qu'il vient d’indiquer, et qu’on peut se faire en 


quelques instants, facilite la vision stéréoscopique et s'applique aisément à 
tous les cas, surtout aux dessins insérés dans des albums ou dans des 
livres (erista Roeraphie, histoire naturelle, etc.,) qu’on ne peut placer sous 
ce C. R., 1856, 2me Semestre, (T. XLII, N° 44.) 87 
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le stéréoscope ordinaire. Il lui a servi du moins, dans ses cours, à vul- 
gariser des notions désormais indispensables pour les applications scien- 
uüfiques. » 


STÉRÉOTOMIE. — Nouvel appareil pour les arches biaises en arc ; 
communication de M. Fayx. 


« M. Faye donne à l’Académie quelques détails sur un nouvel appareil 
pour les arches biaises en arc auquel il donne le nom d’appareiïl hélicoïdal 
pur. On connaît assez les savants travaux des ingénieurs français sur cette 
matière; aussi l’auteur ne peut-il avoir la prétention d'ajouter rien d’es- 
sentiel à leurs recherches. Il à cru cependant, d’après l'avis de quelques 
ingénieurs, que le sysième qu'il a exposé dans ses cours, comme intro- 
duction à une étude complète de la matière, pouvait présenter quelque in- 
térêt, et il en fait construire en ce moment un modèle qu'il aura l'honneur 
de mettre plus tard sous les yeux de l’Académie. La voûte fait partie d’un 
cylindre droit; elle est divisée à l’intrados en deux systèmes d’hélices 
orthogonales; les surfaces de joint et les lits sont des hélicoïdes normaux 
à la douelle. A l’extrados, les lignes de division ne sont plus orthogonales, 
mais leurs angles sont sensiblement droits, à moins que la voûte ne soit très- 
épaisse. Enfin tous les voussoirs sont égaux dans ce système, et peuvent 
être moulés dans le même moule ou taillés avec une même machine, laquelle 
se compose de deux ràpes cylindro-hélicoïdales. Les courbes de tête ne 
sont pas tout à fait planes, mais cet inconvénient peut disparaître, soit par 
une sorte de ragréage, soit par la pose de voussoirs spéciaux d’un fort 
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ÉCONOMIE RURALE. — ÎVote sur l'usage et l'emploi du fumier noir de 
bruyères ; par M. Dureau DE La Mae, Membre de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. 


échantillon. » 


« Dans le sol de mon jardin, qui est froid et humide, mais formé de terre 
lame aussi propre au blé que la plaine Saint-Denis, les poiriers, abricotiers et 
amandiers rencontraient à o",50 au-dessous de la superficie un banc d'argile 
plastique. Il résultait de cette nature du sol, que nos pruniers, qui seuls 
peuvent servir de sujets dans ma vallée, qui court-du sud au nord, et qui est 
arrosée par de nombreuses sources vives et dominée au levant par une haute 
futaie, fournissaient de nombreux drageons et traçaient tout le long de la 
plate-bande, devant les espaliers. Mon habile jardinier, Ambroise Chaplain, 
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a trouvé moyen de remédier à cet inconvénient. Les horticulteurs de Paris 
n'y remédient qu’en battant les plates-bandes à 2 mètres du mur, et ratis- 
sant plusieurs fois l’herbe qui y pousse. A. Chaplain a imaginé de les 
couvrir avec un paillé de fumier de bruyères, produit par le cheval, l’âne 
ou la vache, l'effet est le même; la terre s’est maintenue fraiche sous le 
rideau noir de ce fumier (1). 

Mais, à mon sens, sa véritable découverte est due peut-être à ce que 
je lui ai raconté le fait suivant transmis par Columelle : « Tibère était dar- 
» treux et prisait beaucoup les concombres comme utiles à sa santé ; ses 
» jardiniers avaient posé sur une grande brouette à roues des chässis cou- 
» verts de pierres spéculaires : c’est, comme on sait, une obsidienne ou une 
» espèce de verre noir produit par les volcans. Ces jardiniers promenaient 
» leurs châssis mobiles en suivant la course du soleil pour profiter de tous 
» ses rayons, et, par ce procédé, l’empereur pouvait manger tous les jours 
» à Rome des concombres en décembre, janvier, et dans les mois les plus 
» froids de l’année. » 

» À. Chaplain a-t-il profité de ce récit pour se servir de son fumier noir 
de bruyères ? J'ai oublié de le questionner sur ce point : ce que je sais, c’est 
qu'il a commencé, il y a quatre ans, à cultiver dans deux châssis voisins, 
munis chacun d’un thermomètre, dans l'un avec du fumier de cheval, dans 
l’autre avec du fumier noir de bruyères, diverses variétés de concombres et 
de melons. Depuis quatre ans, le thermomètre, enfoncé à la même profon- 
deur dans le fumier noir de bruyéres et le fumier de cheval, a toujours ac- 
cusé, pour le premier, une chaleur double du châssis au fumier de cheval. 
J'ai été témoin des expériences; elles ont été faites, suivies avec soin et 
vraiment comparatives. Cette année méme, A. Chaplain m'a fait manger, 
le 20 juillet, des cantalous galeux, et, quelques jours plus tôt, des su- 
crins verts de Tours, qui ont acquis un arome et un sucre qu'on n'avait 
jamais obtenus dans mon jardin sur ces espèces, tandis qu'un bon jardi- 
nier d'un de mes voisins, en se servant du fumier de cheval, sur un sol 
pourtant plus favorable que le mien, n’a pu obtenir ces mêmes espèces qu'à 
la fin de septembre. 

Il me semble donc que À. Chaplain a découvert un véritable calorifére 
et le plus économique de tous, puisque avec l’action des rayons solaires sur 


(1) Les Erica tetralir el cinerea prennent une couleur d'encre au contact de l’urine des 
espèces itées. Le purin du fumier de paille et la paille elle-même n’ont qu'une couleur 
moyenneme Fake! 
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du fumier noir de bruyères il obtient le double de chaleur qu'on acquiert 
avec le fumier de cheval, dont la paille jaune et lisse repousse le calorique 
au lieu de le concentrer. Il y a lieu d'espérer que l’usage du fumier noir de 
bruyères se répandra promptement, et qu’il sera aussi utile pour hâter la 
maturation des légumes et des fruits que le sable de bruyeres l’a été, 
depuis cinquante ans, pour la propagation des plantes qui craignent l’hu- 
midité. » 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE. — De la glycosurie physiologique chez les femmes en couches, 
les nourrices, et un certain nombre de femmes enceintes. (Extrait d’une 


Note de M. H. Bzor.) 
(Commissaires, MM. Dumas, Rayer, Cl. Bernard.) 


« Jusqu'à présent, la présence du sucre dans l’urine a été considérée pars 
ie médecins comme le signe pathognomonique d’une des maladies les plus 
graves, c’est-à-dire du diabète. Les recherches nombreuses auxquelles je me 
suis livré m'ont fourni des résultats qui, dorénavant, devront enlever à ce 
signe une partie de sa valeur diagnostique. En effet, il ressort nettement de 
ces recherches que le sucre existe normalement dans l’urine de toutes les 
femmes en couches, de toutes les nourrices, et d’un certain nombre de 
femmes enceintes. 

» Je dirai, afin de donner plus de poids à ces résultats, que je me suis 
associé, pour la partie chimique de ce travail, avec M. Réveil, professeur 
agrégé à l’École de Pharmacie, et que, dans plusieurs circonstances, j'ai 
eu recours aux lumières de M. Berthelot, dont les beaux travaux en chimie 
ee sont connus de tous. 

» Pour arriver à la démonstration du fait que j'annonce, j'ai eu recours 
à tous les Moss généralement employés pour déceler le sucre dans un li- 
quide; et j'ai constaté ainsi, de manière à ne pas laisser place au moindre 
doute, que les urines en question présentent réunies ces quatre propriétés 
qui n’appartiennent qu'aux sucres : 1° de réduire la liqueur cupropotas- 
sique ; 2° de brunir les solutions alcalines caustiques de potasse ou de chaux ; 
3° de donner, par la fermentation, de l'alcool et de l’acide carbonique ; 
4° enfin, de dévier à droite la Jumiere polarisée. 

» Disons maintenant dans quelles conditions se présente cette glycosurie 
physiologique. Chez toutes les femmes en couches (45 fois sur 45), c’est au 
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moment de la sécrétion laiteuse que le sucre commence à exister dans l’urine 
en proportion suffisante pour être dosée. Chez beaucoup de femmes il n’ap- 
paraît qu'à cette époque, chez quelques-unes on en trouve auparavant, mais 
le plus souvent en quantité peu considérable. Si la sécrétion lactée se con- 
tinue, le sucre continue de passer dans l’urine, avec des variations quoti- 
diennes encore inexpliquées. Quand la sécrétion lactée est très-abondante, 
la proportion de sucre est, en général, grande; si elle est peu active, l'urine 
est peu sucrée. Aussi, l'examen des urines peut-il servir, jusqu’à un certain 
point, à juger de la valeur d’une nourrice. Si la sécrétion laiteuse est dimi- 
nuée ou tarie par une cause quelconque, et en particulier par le développe- 
ment d’un état morbide plus ou moins grave, le sucre diminue ou disparait 
complétement; si l’état morbide fait place à la santé, et que la sécrétion lai- 
teuse se rétablisse, le sucre reparaît. Enfin, les urines continuent à renfer- 
mer du sucre tant que la sécrétion laiteuse persiste. J’en ai trouvé des pro- 
portions très-notables (8 grammes sur 1000 grammes d'urine) chez une 
nourrice qui allaitait depuis vingt-deux mois. Je n’ai pas besoin d’ajouter 
que toutes ces femmes, enceintes, en couches, ou nourrices, ne présentent 
aucun des symptômes du diabète. Au contraire, leurs urines sont, en géné- 
ral, d'autant plus riches en sucre que la santé est meilleure et se rapproche 
le plus possible de l’état normal ou physiologique. : 

» Quand la lactation cesse, le sucre disparaît des urines, et cela dans un 
temps variable chez les différents sujets : plus vite chez les femmes qui 
ne nourrissent pas, plus lentement chez celles qui, après avoir nourri, 
commencent à sevrer. Chez ces dernières surtout, la disparition du sucre 
peut offrir quelques alternatives ; il m’est arrivé d’en trouver un jour, de 
n’en pas constater le lendemain et d’en retrouver le surlendemain. Mais ce 
qui est constant, c’est la réduction du sucre à de très-faibles proportions 
dès que la tuméfaction mammaire, consécutive àu sevrage, a disparu. 

» D’après ce qui vient d’être dit, il me parait impossible de ne pas 
admettre que cette glycosurie physiologique est en rapport avec la sécré- 
tion lactée. 

» J'ai dit que la quantité de sucre variait chez les différents sujets, 
et aux différentes époques de la lactation; j'ajouterai qu'elle est, Île 
plus ordinairement, beaucoup moindre que dans le diabète. La quantité 
que j'ai pu ainsi constater a varié depuis 1 et 2 grammes jusqu’à 12 grammes 
pour 1000 grammes d'urine. Je ferai seulement observer, à ce propos, que 
ces quantités se sont présentées dans l'urine du matin, c’est-à-dire dans celle 
qui peut-être est la moins riche. 
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» Chez les femmes enceintes, le sucrese rencontreenviron dansla moitié des 
sujets observés. Je crois, sans qu’il me soit encore permis de l’affirmer d’une 
maniere positive, que cette particularité se rencontre surtout quand les 
phénomènes sympathiques de la grossesse du côté des mamelles sont très- 
développés; elle manque, au contraire, quand les mamelles restent, pour 
ainsi dire, indifférentes à ce qui se passe du côté de l'utérus. 

» Cette glycosurie bien reconnue chez la femme, il était tout naturel de 
penser que, dans les mêmes conditions, elle existait aussi chez les femelles 
des différentes espèces d'animaux mammifères; j'ai dù poursuivre mes re- 
cherches dans cette direction, et j'espère être très-prochainement en mesure 
d'en soumettre les résultats à l’Académie. Je puis même, dès à présent, 
lui annoncer que le phénomène se produit chez la vache. En effet, dans 
neuf observations recueillies sur des animaux de cette espèce, je l'ai constaté 
dans tous les cas. » 


CHIRURGIE. — ÂVote sur la galvanocaustique ; par M. Mivpernorpr. 
(Extrait.) 


(Commissaires, MM. Despretz, Velpeau, Jobert, de Lamballe. ) 


« Je me suis proposé d'utiliser pour les usages de la chirurgie les effets 
thermiques de la pile, et je désigne sous le nom de galvanocaustique l'en- 
semble des opérations exécutées à l’aide de ce moyen. La première idée 
d’une semblable application appartient à M. Heider, de Vienne (1844), qui 
a été suivi par MM. Amussat fils, Bardeleben, Bence Jones , Cloquet , Cru- 
sell, Ellis, Harding, Hilton, Leroy (d’Étiolles), Longet, Marshall, Nélaton, 
Sedillot, Waite. . 

» Comme source de la chaleur, je me sers d’une pile de Grove; les in- 
struments que j'emploie sont : 1° différents cautères (cautère simple, cautere 
à coupole , en porcelaine, cautere du sac lacrymal, cautere pour les rétré- 
cissements : ce dernier instrument est droit ou courbe); 2° le séton galva- 
nique; 3° le porte-ligature galvanique ou anse coupante susceptible de 
pénétrer là où l'accès est interdit à tout autre instrument tranchant, et réu- 
nissant les avantages à la fois de l’incision, de la ligature et de la cautéri- 
sation. Ces instruments s'adaptent à la pile à l’aide des fils conducteurs; 
un mécanisme particulier permet d’exciter ou de suspendre le courant, et, 
par conséquent, de faire naître dans les instruments une chaleur intense où 
de les refroidir à volonté. 


» Les avantages les plus essentiels de cette méthode sont : l'absence d'hé- 
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morragie par les petits vaisseaux; la faculté d'employer une température 
très-élevée, de produire une action des plus énergiques, et qui cependant 
est nettement limitée; l'accès rendu possible à un instrument qui divise et 
brüle dans des régions où le bistouri, les ciseaux, le cautère ordinaire ne 
peuvent absolument pas pénétrer, et, s’ils y pénètrent, ne peuvent rester 
sans blesser les parties ou tout au moins sans se refroidir; la possibilité de 
conduire des instruments très-déliés à travers des ouvertures étroites et au 
besoin par la méthode sous-cutanée; l'avantage d’une chaleur ayant sa 
source dans les instruments eux-mêmes et que l’on est maître d'augmenter, 
de modérer ou d'arrêter. 

» Ce feu intelligent, que lon pardonne l'expression, permet de couper, 
de fendre, d’exciser, de faire des cautérisations pointillées, rayées ou sur de 
larges surfaces ; d'arrêter les hémorragies, de provoquer l’inflammation de 
certains tissus, la coagulation du sang, la suppuration, le développement de 
granulations de bonne nature. Enfin, étant introduits à froid, les instru- 
ments galvanocaustiques n'inspirent aux malades aucune frayeur ; une fois 
en place, il suffit d’une pression avec le doigt pour les porter au rouge. 
Toutefois, quand il s’agit d'obtenir un effet hémostatique, il ne faut pas 
que la chaleur atteigne un degré trop élevé, ni que l’instrument soit manie 
avec trop de rapidité. 

» À la suite des opérations galvanocaustiques, l’inflammation est bien 
limitée, jamais diffuse. Sur plus de quatre cents opérations de ce genre que 
j'ai pratiquées, je n’ai pas observé un seul cas d’érysipèle, de pyohémie, ni 
d'hémorragie secondaire... Plusieurs centaines d'observations attestent 
l’innocuité et les avantages d’une méthode qui maintes fois a permis de me- 
ner à bonne fin les tentatives les plus difficiles de la médecine opératoire, 
alors que les procédés généralement usités n’offraient guère de chances de 
succès. Sans doute ni la physique ni la chirurgie n’ont pas dit leur dernier 
mot; mais les faits déjà acquis me semblent suffisamment nombreux pour 
asseoir sur cette base une conviction motivée. Ce que je me propose, ce 
n'est ni de proscrire systématiquement le bistouri ni d'adopter exclusive- 
ment le feu, mais bien de remplacer la méthode ordinaire de cautérisation 
par une autre plus rationnelle, meilleure, susceptible d'applications plus 
étendues et plus variées. » 
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GÉOGRAPHIE. — Mémoire sur la composition d'un liquide coloré qui se forme 
dans une grotte du village de la Virtud, et donne naissance à un petit 
Jilet d'eau connu sous le nom de rivière de sang (Rio de Sangre), pres de 


Choluteca (Amérique centrale); par M. J. Rossiexox. (Extrait par 
l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Boussingault, Decaisne, Montagne.) 


« Le liquide sort d’une grotte formée de pierres trachitiques. Il est, au 
moment de sa formation, d’un rouge vif analogue au sang des Mammiferes. 
Il n’a pas d’odeur; sa saveur est presque nulle; sa densité est de 2,75. A 
quelques pas de la grotte, il commence à se décomposer, exhalant une 
odeur de chair pourrie et donnant lieu à un dégagement de gaz où l’a- 
cide carbonique domine. C’est dans cet état qu'il attire les vautours noirs 
({Cathartes, Vieill.) et les animaux carnassiers qui en mangent de grandes 
quantités. La prompte altération de ce liquide est surtout due à la chaleur 
qu'il fait dans ces climats. Ce liquide est coagulé par les acides, et le coagu- 
lum se redissout dans les alcalis. Evaporé, il commence à se coaguler à 
80 degrés centigrades; plus tard il se boursoufle et forme une masse spon- 
gieuse d’un rouge noirâtre. Distillé en vase clos, il se comporte comme 
toutes les substances animales, laisse un charbon poreux et friable très- 
azoté, et produit une huile empyreumatique infecte. Mes observations m'ont 
conduit à penser que ce liquide doit sa coloration et ses propriétés à la pré- 
sence d’une foule d’animalcules infusoires. 

» À l’appui de cette dernière assertion, je cite, dans le Mémoire que 
j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie, plusieurs autres 
exemples. Ainsi, les ruisseaux de la ville de Guatémala sont remplis de my- 
riades d’infusoires vermiformes, très-longs, visibles à l’œil nu et doués d’un 
mouvement excessivement rapide. Quand l’eau dans laquelle vivent ces 
animaux est devenue stagnante, leur mouvement s'arrête; ils entrent en 
décomposition ; l’eau devient rougeûtre et infecte, et attire bientôt les oiseaux 
qui vivent de charognes. D'autres eaux stagnantes observées dans le même 
pays et colorées en rouge ont également présenté les mêmes infusoires, et, 
soumises à l'analyse, ont donné des résultats analogues à ceux fournis par 
le liquide du Rio de Sangre. J'espère me procurer bientôt des échantillons 
- de cette matière pour les remettre à l’Académie. 

» À la suite de mon Mémoire surle Rio de Sangre, on trouvera quelques 
renseignements sur un sujet tout à fait distinct, mais qui se rattache aussi 
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à l'histoire naturelle de l'Amérique centrale. J'appelle l'attention sur un 
nouveau tubercule alimentaire fourni par une espèce de Valériane dont les 
feuilles ont de l’analogie avec celles de quelques Cruciféres. C’est à San- 
Marcos, district de Quezaltenango dans le département des Altos (Répu- 
blique de Guatémala), que ces tubercules ont été mis à découvert par des 
cochons qui fouillaient au pied des pins et des chênes. Ces tubercules sont 
de grosseur variable. Quelques-uns atteignent celle d’une pomme de terre 
de Hollande. Ils sont presque sucrés; les Indiens les mangent crus. Cuits, 
ils rappellent la saveur des artichauts. J'espère que cette plante pourra 
s’acclimater en France et prendre place parmi les plantes alimentaires 
utiles. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le prix du legs 
Bordin, concours de 1856. Ce Mémoire, qui porte pour épigraphe : Salva 
nos, Domine , perimus! était parvenu en temps utile au Secrétariat (la 
clôture était fixée au 1° octobre); il a été inscrit sous le n° 2. 


(Renvoi à la Commission du prix Bordin.) 


M. Puiseux, qui avait présenté au mois d'août dernier un Wérioire sur 
les fonctions périodiques de plusieurs variables, Mémoire qui devait être 
promptement complété par un second, annonce qu'étant parvenu à simpli- 
fier ce travail, il a dü en faire une nouvelle rédaction. Un nouveau Mémoire 
qu'il adresse aujourd’hui remplace les deux parties du travail primitif. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Cauchy, Bertrand, Hermite.) 


GÉOLOGIE. — Neuvième Lettre à M. Élie de Beaumont sur les phénomènes 
éruptifs de l'Italie méridionale; par ME. Cu. Sainre-Craime Devizie. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Elie de Beaumont, 
À Dufrénoy, de Senarmont.) 


« À la tête des solfatares des Deux-Siciles, il est naturel de placer la plus 
remarquable de toutes, Vulcano. Mais d’abord Vulcano n'est-il qu’une 
simple solfatare? L'examen des conditions géologiques, que je me propose 
de développer dans un travail plus complet, s'accorde avec tous les témoi- 
gnages laissés par l’antiquité pour me faire considérer Vulcanello, avec 

C. R. 1856, 2me Semestre. (T. XLINI, N° 14.) 83 
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son cortége de laves, comme un cône adventif de Vulcano. Ce dernier à 
donné, d’ailleurs, à une époque plus récente, mais inconnue, un petit cou- 
rant de matière subvitreuse, qui se dessine très-nettement sur son flane 
septentrional (1). Il doit donc être classé parmi les évents volcaniques qui 
ont, à de rares intervalles à la vérité, fait preuve d’une activité maxima. 
Mais, comme c’est le propre des volcans actifs, ainsi que je l'ai fait observer 
en terminant ma quatrième Lettre, de pouvoir refléter successivement 
toutes les phases qui constituent l'échelle des phénomènes éruptifs, Vulcano, 
placé, au point de vue le plus général, au-dessus de Stromboli, lui est 
néanmoins inférieur par ses manifestations habituelles. 

» Cela posé, eten lui réservant, pour ainsi dire, tous ses droits, Vulcano 
est la solfatare qui dans l'Italie méridionale, et peut-être dans le monde 
entier, présente les phénomènes les plus curieux et les plus variés. 

» Le cône principal est environné, sur les trois quarts environ de son 
pourtour, par l’un des cratères de soulèvement les mieux définis que je 
connaisse (2). Les pentes extérieures de ce cirque forment, à elles seules, 
tout le sud de l'ile, et rien n'y trahit la trace d’éruptions modernes. La 
partie nord, au contraire, ouverte et démantelée, ou même entièrement 
détruite, a été (comme au Vésuve le versant méridional) le seul théâtre 
des phénomènes éruptifs actuels. Cette pente septentrionale du grand cône 
porte trois petits cratères qui sont comme étagés les uns au-dessous des 
autres. La lave vitreuse dont j'ai parlé est sortie du plus élevé et du plus 
oblitéré de ces orifices. 

» Le grand cratère, qui constitue le centre de la montagne, est une im 
mense cavité cylindrique, dont les bords intérieurs sont tellement abruptes, 
que l’on n’y peut descendre que par une seule issue, au moyen de véritables 
échelons taillés dans la roche plus ou moins altérée qui en forme l’escarpe- 
ment, Sur sa paroi septentrionale, la trace de la lave vitreuse est marquée 
par une sorte de faille ou de dyke vertical d’où s’échappent, par de nom- 
breux soupiraux et sous une certaine pression, des émanations presque 


(1) Vulcano a eu, en outre, des éruptions fragmentaires et cinéniformes en 1444, vers la 
fin du xvr* siècle, en 1931, 1739 et 1771. 
(2) Voici, d’après mes observations barométriques, les altitudes de quelques points, de 
Vulcano : 
Monte Saraceno, point culminant du cratère de soulèvement... {go mètres. 
Point culminant du grand cône. "esse. 21 OO 
Fond du grand cratère... 7.1... Na NS AUS Ee UT MI ANS 
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invisibles pendant le jour, mais qui, dans l’obscurité, présentent des flammes 
d’un bleu päle, fortement chargées de l'odeur d'acide sulfureux. Du pied de 
cette faille, et dans le fond du cratère, divergent deux lignes de fumerolles. 
La première, dirigée nord 35 degrés est, donne issue d’abord à des flammes 
semblables aux précédentes, qui, le 8 juillet 1856, fondaient le plomb, mais 
non l'argent. Autour des ouvreaux d’où elles s'échappent, il se dépose peu 
ou point de matière solide, une petite quantité de soufre et d’acide borique. 
J'ai recueilli dans des appareils spéciaux les gaz qui résultent de cette com- 
bustion et j'en ferai plus tard l'analyse. L'eau condensée dans les vases qui 
ont servi à les recueillir précipite abondamment par les sels de baryte et se 
trouble sensiblement par le nitrate d’argent. 

» À mesure qu'on s'éloigne de l’origine de cette fissure, en se dirigeant 
vers le sud-ouest, les flammes disparaissent et l’on ne trouve plus, vers 
l'autre extrémité, que des vapeurs sulfureuses dont la température s'a- 
baisse à 200 degrés. En méme temps le soufre et les sulfates deviennent 
plus abondants autour des orifices. L'analyse, faite sur les lieux, du gaz qui 
s'échappe des fumerolles à 200 degrés, m'a donné la composition suivante : 


Acide sulfureux,..... 6,8 
Daygimerele, ss. 18,5 
Ole 2/21 74,9 

100 ,0 


» La deuxième ligne de fumerolles, dirigée nord 15 degrés ouest, ne pré- 
sente pas de flammes. La température y oscille entre 120 et 60 degrés; mais 
ses produits sont beaucoup plus variés. On y exploite quatre couches qui se 
succèdent dans l’ordre suivant : 1° soufre; 2° sel ammoniac, contenant une 
trace d’iode (1) et recouvert d’un enduit jaune-rougeätre de sulfure d’arse- 
nic contenant de faibles quantités de sélénium et de phosphore (ce dernier 
sans doute à phosphate de chaux); 3° agglomérat de soufre, d'acide borique 


(1) C'est M. G. Bornemann qui le premier me fit remarquer que le papier, sans doute 
amidonné, qui avait servi à envelopper nos échantillons portait des taches violacées analogues 


. à celles que détermine l’iode. La dissolution d’amidon de mon sulfhydromètre confirma sa 


prévision. Depuis mon retour, j'ai constaté que cette petite quantité d’iode accompagnait le 
chlorhydrate d’ammoniaque, sans doute à l'état d’iodhydrate de la méme base. Le contact 
de ces échantillons avec des aluns acides avait probablement déterminé sur les lieux la mise en 
Jiberté de l'iode. 11 y aura lieu de rechercher aussi le brome. L’iode, l'arsenic et le phos- 
phore sont indiqués ici pour la première fois dans les produits de Vulcano. 
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et de fragments de roche; 4° enfin, dépôt superficiel d’acide borique nacré 


qui ressemble à une couche de neige. Le gaz qui se dégage de ces orifices, 
tout entourés d'acide borique, contient : 


Fumerolles Fumerolles 
de 120 degrés. de 60 degrés. 
Acide sulfureux. ........., 5,6 6,5 
Oxygen. ET, eee. 15,4. 18,4 
Arote Er PEN - A TR 79,0 79,1 
100 ,0 100,0 


» En résumé, vers le centre du massif et comme la plus haute expression 
de l’intensisé éruptive actuelle, famerolles qui, à une haute température et 
sous une pression assez forte, entrainent avec la vapeur d’eau et de l'air 
pauvre en oxygène, les corps suivants : oxygène, hydrogène, azote, chlore, 
iode, soufre, sélénium, phosphore, arsenic et bore. 

» Éloignons-nous maintenant du centre, et montons au premier de ces cra- 
tères latéraux dont j'ai parlé. Dans presque toute son étendue, mais principa- 
lement autour du point de sortie de la petite lave, ou, si vous voulez, à l’ex- 
trémité supérieure du dyke dont nous venons d’étudier la base, sortent, à une 
température uniforme de 94 degrés, des fumerolles sulfureuses, qui dépo- 
sent des cristaux de soufre. 

» Six échantillons de ces vapeurs très-aqueuses, puisés successivement au 
même orifice, ont présenté la composition suivante (1) : 


Acide sulfureux. . à ca 62,3 87,3 89,2 15,8 84,2 69,6 
Oxyébne, Lee siet 6,4 4,4 8,5 
AZOtEP SE Moto À 3150 1% | Ne 19,8 160 24,9 


100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 


» Ainsi, dans ce deuxième centre d'activité, déjà inférieur au premier en 
intensité, des fumerolles aqueuses, à 94 degrés, réunissent deux des trois 
classes d’émanations sulfurées, l’acide sulfureux et la vapeur de soufre, aux. 
quels il faut ajouter une faible trace d’acide chlorhydrique, retrouvée dans 


————————————————— 


(1) Dans les quatre premières analyses, faites sur les lieux, l’acide sulfureux a été simple- 
ment dissous par l’eau pure. Dans les deux dernières, extraites du travail analytique complet 
que nous avons entrepris, M. F. Leblanc et moi, sur les gaz recueillis dans mon dernier 
voyage, l'acide sulfureux a été absorbé par l’oxyde puce de plomb, et nous nous sommes 
assurés que les gaz ne contenaient pas d'acide carbonique. 
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l'eau qui résulte de leur condensation. Il est d’ailleurs impossible, en jetant 
les yeux sur le tableau qui précède, de n'être point frappé des variations 
continuelles qui ont lieu dans les proportions relatives de l'acide sulfureux 
et de l'air un peu désoxygéné qui l'accompagne. 

» Éloignons-nous plus encore et descendons au niveau de la mer. Là 
nous trouverons, à une très-faible distance de la plage, l’acqua bollente. 
C'est un bassin circulaire de quelques mètres de diamètre, rempli d’une eau 
alunifère que l’on exploite, et d’où se dégagent d'innombrables bulles de 
gaz, dont l'odeur trahit immédiatement la richesse en acide sulfhydrique. La 
température de ce gaz, que j'ai trouvée de 28 degrés en octobre 1855, était 


de 82 et de 84 degrés les 7 et 9 juillet de cette année. La composition était 
Ja suivante : 


7 Juillet. 9 Juillet. 
Acide sulfhydrique.. . ... Ga; 85/0063; 1 89,6 
Acide carbonique....... 9,8 6,4 2 
Oxygène... ..... nr: Die 0,6 0,7 
A OO OR 19 
100,0 100,0 100,0 


» Sur une foule de points, en mer, à peu de distance, on aperçoit des 
dégagements de gaz analogues. 

» Voilà donc un troisième groupe de fumerolles où domine la dernière 
classe des émanations sülfurées, l'acide sulfhydrique, et où commence à pa- 
raitre l'acide carbonique. 

» Il nous reste à chercher le point où ce dernier gaz sera le seul repré- 
sentant des forces volcaniques : nous le trouverons bientôt. À 200 mètres 
environ à l’ouest de l’acqua bollente, et tout près de la fabrique d’alun et 
de borax alimentée par la solfatare, une cavité remplie d’eau laisse dégager 
un gaz dont la température était, le 9 juillet, de 25 degrés, et dont voici la 
composition : 


Acide carbonique........ 86,0 83,0 86,0 
ORYBORE ne se eur sé 0,4 0,0 0,0 
BARON Pat ste Pers é 13,6 17,0 14,0 

100,0 100,0 100,0 


» C’est la grotte du chien de Vulcano. 

» Ai-je besoin de tirer de tous ces faits une conclusion, et leur seul exposé 
n'est-il pas une théorie? Pourrait-on concevoir réalisée d’une manière plus 
complète, et, pour ainsi dire, plus hiérarchique, la délimitation des divers 
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ordres d'émanations que j'ai signalés tant de fois dans mes précédentes 
Lettres ? 

» Je résume celle-ci. La grande ligne volcanique qui réunit le Vésuve 
et l’Etua, passe, comme vous l’avez prouvé, au milieu des iles de Lipari. 
Les deux limites d'activité éruptive, dans notre petit archipel, sont pré- 
cisémeut les deux points actuellement doués de la plus haute intensité 
volcanique, Stromboli et Vulcano, et, circonstance bien remarquable, 
M. Biot a trouvé que, sur toute cette faille éolienne, oblique sur le grand 
cercle du Ténare, auquel elle est liée, les oscillations du pendule étaient 
d'une parfaite régularité. La continuité de la fissure est encore indiquée 
par la présence, en une foule d’endroits, d’émanations gazeuses d’un ordre 
inférieur à celles que nous venons d'étudier à Stromboli et à Vulcano ; de 
sorte que, si l’on excepte les fwmerolles sèches, qui ne doivent se manifester 
que lorsque Vulcano produit des laves, et les hydrogènes carbonés, placés 
à l’autre extrémité de l'échelle, on retrouve aux îles Éoliennes tous les ordres 
d’émanations dont j'ai constaté l'existence. 

» Celles qui me resteraient encore à vous y indiquer se rapprochant entiè- 
rement de ce qui s’observe autour de la solfatare de Pouzzoles, je me propose 
d'en dire quelques mots dans ma prochaine et dernière Lettre, qui sera 
consacrée aux phénomènes éruptifs secondaires de la baie de Naples. » 


GÉOLOGIE. — Suite des recherches sur la géologie du Chili; par M. Pissis. 
(Extrait d'une Lettre à M. Elie de Beaumont.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« En m'occupant l'été dernier de la triangulation des provinces com- 
prises entre le Cachapoul et le Rio Maule, j'ai pu étudier avec plus de détail 
les relations des divers terrains que l’on y rencontre; ce qui m'a permis 
de constater quelques faits nouveaux. Ainsi, indépendamment de la grande 
formation des conglomérats ponceux que J'avais indiquée comme occupant 
la majeure partie de la plaine longitudinale depuis Santiago jusqu’au Bio- 
Bio, j'ai rencontré une suite de monticules trachytiques placés sur la ligne 
médiane de cette plaine. Ces monticules se montrent surtout vers les lieux 
d’intersection de la faille longitudinale avec d’autres failles dont la direc- 
tion se rapproche du sud-est, et sur l’âge desquelles je ne suis pas encore 
bien fixé. D'une autre part, le terrain silurien qui ne se montre qu'en petits 
lambeaux dans la partie nord du Chili, prend ici beaucoup plus de déve- 
loppement, s'étendant depuis la mer jusqu’à la limite occidentale de la 
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plaine longitudinale, ce qui me fait espérer de pouvoir fixer ses limites sur 
une assez grande étendue et obtenir ainsi avec quelque exactitude la direction 
de ces premières terres émergées. Les roches qui composent ce terrain sont 
d’ailleurs les mêmes que celles du Brésil et de la chaîne orientale des Andes 
Boliviennes, c’est-à-dire des ardoises, des schistes talqueux et des quartzites. 
La direction moyenne des strates se rapproche beaucoup du nord-nord-est ; 
mais les observations que j'ai pu faire ne sont pas encore suffisantes pour 
établir si cette direction se rapporte à l’apparition des roches syénitiques 
ou à celle des granits qui sont évidemment beaucoup plus anciens. À me- 
sure que j'avance vers l'étude de soulèvements plus anciens, l'élimination 
des mouvements postérieurs du sol devient de plus en plus compliquée, 
et je me vois ainsi obligé de retarder la seconde partie de mon travail qui 
doit comprendre le système de la chaine orientale des Andes, les failles 
qui dans le sud du Chili suivent la direction sud-est, et les'autres soulève- 
ments qui ont affecté antérieurement les couches du terrain silurien. J’es- 
père cependant pouvoir le terminer dans le courant de l’année prochaine, 
et je compte partir dans les premiers jours d'octobre pour les provinces du 
sud. Après avoir complété autant que possible mes études sur la partie aus- 
trale du Chili, j'espère pouvoir consacrer quelque temps aux chaines qui, 
partant de la base orientale des Andes, s'étendent vers les pampas de la ré- 
publique Argentine et qui, je crois, ne sont que la continuation des chaînes 
transversales du Chili, ce qui me permettrait d’en fixer la direction d’une 
manière beaucoup plus exacte. Les mines de cuivre que l’on exploite dans 
les environs de San-Luiz de la Punta et dans la province de San-Juan me 
donnent lieu de penser que j'y rencontrerai les roches de labradorite qui 
sont en rapport avec ce système de failles et qui, au Chili, accompagnent 
toujours les minerais de cuivre. Enfin, en examinant avec plus d'attention 
des roches du Brésil que j'avais classées parmi les diorites, j'ai reconnu 
qu'elles étaient à base de labrador et de pyroxène, ce qui leur donne une 
grande analogie avec celles du Chili où l’hyperstène occupe la place du py- 
roxène; elles sont en rapport avec des failles qui se rapprochent de la di- 
rection est-ouest et occupent dans la province de San-Paul une zone située 
un peu au nord du cercle qui représente l'Himalaya oriental, et il serait 
bien intéressant de savoir si des roches analogues existent dans les parties 
de l'Asie traversées par ce système de failles ; car, d’après toutes les obser- 
vations que jai pu réunir dans l'Amérique du Sud, il paraît que chaque sys- 
tème de soulèvements se trouve caractérisé par l'émission d’une roche par- 
ticulière. » 
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GÉOLOGIE. — Études sur le bassin de la Tet; par M. Fauvezzx. 


(Commissaires, MM. Dufrénoy, de Verneuil.) 


L’étendue de ce Mémoire n’en permettant pas l'impression en entier, 
nous devons nous borner à reproduire ici les premiers paragraphes qui mon- 
trent comment l’auteur a été conduit à faire les observations qui sont l’objet 
du présent travail. 

« En 1825, dit M. Fauvelle, j'avais à Pézilla une dizaine de terrassiers 
occupés à fouiller le sol d’un ravin; je m'aperçus que ceux qui, en travail- 
lant, avaient le visage tourné vers le haut de la vallée, avançaient beaucoup 
moins en besogne que ceux qui étaient tournés vers le bas. A quoi cela 
pouvait-il tenir? Est-ce qu’il y aurait un arrangement quelconque dans ces 
cailloux? J'y regarde de prés, et je m'aperçois que toutes les pierres aplaties 
ou qui ont, comme on dit, leurs axes inégaux, ne sont point horizontales, 
mais qu’elles sont inclinées d’une trentaine de degrés vers le courant qui 
les a charriées, et qu’elles sont placées à recouvrement les unes sur les 
autres comme les tuiles d’un toit. Cette disposition, bien entendu, n’était 
pas celle de tous les cailloux : il y en avait même de plats inclinés à droite 
ou à gauche du courant; mais il n’y en avait presque pas d’horizontaux, 
encore moins d’inclinés dans le même sens que le courant, à moins qu'ils 
ne servissent de cale ou d’appui à ceux qui avaient leur inclinaison nor- 
male. Je compris alors pourquoi les terrassiers éprouvaient plus de fa- 
cilité à piocher en se tournant vers l'aval du cours d’eau. Dans cette posi- 
tion, leur outil rencontrait les joints des cailloux et pénétrait facilement ; 
tournés dans l’autre sens, il rencontrait, au contraire, leur face, et ne pou- 
vait que les briser, ce qui est bien plus difficile. 

» Mais si cette observation est juste, elle doit se vérifier dans toutes les 
circonstances. J'examine toutes nos rivières, tous nos ravins, et je vois 
partout la même disposition. Plus masquée dans les dépôts de cailloux pres- 
que ronds, elle saute aux yeux dans les torrents qui sortent des terrains 
schisteux dont les fragments sont tres-aplatis..…. 

» Les cailloux aplatis s'arrêtent donc lorsqu'un de leurs grands axes, 
ordinairement le second, fait avec le courant de l’eau un angle qui varie 
entre 10 et 4o degrés. Si le cours de l’eau est du nord au sud, ils s’inclinent 
du sud au nord, et réciproquement. Une fois le fait remarqué, l'explication 
est facile : un caillou entraîné par un cours d’eau ne s'arrête que lorsqu'il à 
trouvé une position de stabilité; il faut, pour cela, qu'il rencontre un ob- 
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stacle, un autre caillou qui lui fasse faire avec le courant un angle tel, qu’en 
coulant dessus l’eau le serre plus contre le sol qu’elle ne tend à le pousser 
en avant. Le long d’un quai, le long des piles ou des culées d’un pont, les 
obstacles manquent d’un côté et les arrêts sont bien plus difficiles qu’en 
plein courant. Aussi le pied des maçonneries qui longent les rivières est pres- 
que toujours affouillé. 

» Plus tard j'ai vérifié que lorsque dans une rivière non encaissée les 
cailloux ont trouvé leur position de stabilité, ils ne la conservent pas indé- 
finiment; ils sont souvent pris à revers par le même courant qui aura un 
peu modifié sa direction. Ainsi, dans notre plaine, la Tet a un lit beaucoup 
plus large que celui qui serait nécessaire à ses eaux ordinaires. S’il survient 
une inondation, elle ne quitte pas son lit pendant la période ascendante des 
eaux, seulement elle le creuse et charrie des cailloux de plus en plus gros, 
de plus en plus abondants, jusqu'au maximum de la crue. Aussitôt que l’eau 
commence à diminuer, les plus gros matériaux s'arrêtent, puis les moyens 
et les petits, en s’arrangeant à recouvrement les uns sur les autres et for- 
mant un ou plusieurs pavés qui finissent par présenter un obstacle au cours 
de l’eau. Alors la rivière, gênée dans son lit, se jette à droite ou à gauche 
sur les terres qui lui opposent moins de résistance que son propre fond; 
elle forme une anse, à droite par exemple, et revient ensuite obliquement, 
souvent même à angle droit, reprendre les cailloux qu'elle avait arrangés, 
et les fait rouler de nouveau, parce que, repris en flanc, leur arrangement 
ne les protége plus contre cette force oblique. Le courant peut même les 
traverser et aller sur la gauche former une nouvelle courbe; il se crée de 
cette manière un lit sinueux qu’il suivra jusqu’à ce que les eaux augmentent 
de nouveau. Voilà pourquoi les inondations font plus de dégâts à leur dé- 
clin que dans leur période ascendante. Un canal factice creusé dans le lit 
d’une rivière en vue d'y diriger le courant ne remplit jamais son but; le 
premier soin de l’eau est de le combler et de se jeter à côté. Voilà pour- 
quoi on pourrait, jusqu'à un certain point, prévoir, d’après l'assiette 
du lit de la rivière au moment d’une inondation, de quel côté elle portera 
ses ravages; enfin voilà pourquoi l’endiguement d’un torrent comme celui 
de la Tet présente tant de difficultés et même de dangers pour les riverains. 
Les cailloux arrangés ne peuvent plus être repris à revers, ils doivent s’user 
sur place; de là exhaussement du sol. Ainsi, par suite des travaux d’endi- 
guement faits à la Tet et à l’Agly depuis plusieurs centaines d'années, ces 
deux rivières coulent sur un tertre dans toute la longueur de la Salanque : 
le fond de la Tet est de 3 mètres plus élevé que Bompas, mesure prise per- 
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pendiculairement à ce cours d’eau; le fond de l’Agly est de 4 mètres plus 
élevé que Torreilles et de 5o centimetres plus élevé que Saint-Laurent. 
Aussi, quand ces rivières brisent leurs digues, les dégâts dans la Salanque 
sont effroyables. 

» L'inclinaison bien évidente des cailloux laisse entrevoir le moyen de 
reconnaitre d’où viennent tous ceux qui recouvrent en couches régulières 
les terrasses que l’on trouve presque toujours le long des cours d’eau et qui 
sont quelquefois élevées en échelons jusqu’à plusieurs centaines de mètres 
au-dessus d’eux ; la Tet nous en présente un bel exemple à étudier. » 

Nous ne pouvons, faute d’espace, suivre l’auteur dans cette partie de son 
travail ni dans l'examen des autres questions que lui présente l’étude du 
bassin de la Tet. Il en donne, du reste, lui-même un léger aperçu dans le der- 
nier paragraphe de son Mémoire, que nous reproduisons ici textuellement : 

« Récapitulons les faits que nous venons d'établir. Les cailloux roulés de 
la Tet nous ont montré par leur inclinaison les lieux d’où ils viennent, et la 
hauteur de leur dépôt nous indique l’ancien niveau de ce torrent. Il a 
coulé plus haut que certaines roches et les a sciées du haut en bas; la hau- 
teur du sommet de ces roches sciées, au-dessus de certains terrains très- 
voisins où il semble que la rivière eut dù se jeter de préférence, nous a fait 
reconnaître que c’est à l’usé inégal des roches qu’il faut attribuer ces ano- 
malies apparentes. Enfin l’étudé du cours de la Tet nous a démontré 
qu'entre deux chaines de montagnes une rivière coule toujours au pied de 
la plus basse, et qu’elle suit à peu près la résultante des forces des divers 
affluents qui concourent à le former. » 


GÉOLOGIE. — Sur la formation et la répartition des reliefs terrestres ; 
Lettre de M. Féux pe Franco à M. Elie de Beaumont. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Elie de Beaumont, Dufrénoy, 
de Senarmont.) 


« J'ai essayé de démontrer, dans mes trois derniers Mémoires, que l'écorce 
du globe présente des caractères de tension relative sur les grands cercles qui 
ont plus de r00 degrés d’arcs émergés, et que ces grands cercles, qui dénotent 
leur action dépressive en suivant une direction parallèle à des alignements 
terrestres, paraissent avoir provoqué l'affaissement et l’immergement d'un 
certain nombre de bassins qui formaient anciènnement des surfaces continen- 
tales et devraient en former encore pour la plupart des grands cercles qui les 
traversent. Le caractère constamment volcanique de la limite extérieure de 
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ces bassins venant nous donner une preuve de l’âge récent du travail qui 
s’est opéré dans l'écorce terrestre sur ces points du globe, j'ai recherché si 
leurs affaissements ne seraient pas motivés à leur tour par une cause d’une 
date presque aussi récente, par des exhaussements qui se seraient effectués, 
sur d’autres points du globe, vers la fin de l’époque tertiaire ou le com- 
mencement de notre époque actuelle. 

» J'ai commencé par mentionner, à cet effet, sur une sphère terrestre 
les principales formations géologiques qui ont été constatées jusqu'à pré- 
sent, et Je n’ai pas tardé à voir alors que les formations tertiaires, qui cou- 
vrent plus de la moitié des surfaces terrestres connues, suivent dans leurs 
L répartitions générales sur le globe les mêmes directions que celles de mes 

faisceaux de grands cercles dépressifs. 

» Ce fait résout presque à lui seul la question que je me proposais d’exa- 
miner; car les terrains tertiaires sont formés généralement par des dépôts 
marins qui ont dü s'exhausser au-dessus de leur niveau primitif pour at- 
teindre leur hauteur actuelle, et l’exhaussement de ces dépôts ayant dû 
répartir sur une trop forte étendue la somme de reliefs de certains grands 
cercles, a dû leur donner, par cela même, des caractères de tension et de 
dépression relatives qui sont précisément ceux que j'ai mentionnés sur ces 
grands cercles dans mes précédents Mémoires. Il est donc vraisemblable 
qu’il existe un rapport intime entre l’exhaussement des dépôts tertiaires et 
les caractères dépressifs des grands cercles qui ont plus de 100 degrés 
d’arcs émergés. Voulant constater, au reste, ce fait avec plus de certitude, 
j'ai pris parmi les faisceaux de grands cercles dépressifs que j'ai cités précé- 
demment, celui qui a le plus de puissance et d’étendue, celui qui converge 
à l’équateur au 45° degré de longitude ouest, et j'ai examiné dans ce faisceau 
le grand cercle dont la somme terrestre est la plus forte. Ce grand cercle 
forme un angle de 30 degrés sud avec l'équateur, et il a 153 £ degrés d’ares 
émergés (voyez page 148 de mon premier Mémoire) dont environ 100 de- 
grés sont recouverts par des formations tertiaires, savoir : 


4 Form. tert, 
Dans l’Amérique méridionale (bassin du fleuve des Amazones)... 234 
| Dane L'Afrique | Share) At ESS EE ni à à sal 232 
Dans l'Asie ( Arabie, Afghanistan, Hindoustan, etc.)........ PR PRE E 
Katals 4e cute NTIO 


» Ces 110 degrés traversent presque tous d'anciens bassins marins qui 
se sont exhaussés pendant ou depuis l'époque tertiaire, et nous trouvons, 
d’un autre côté, que notre grand cercle a, des côtes de la Chine jusqu'aux 


89... 
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iles Whiti et Tonga, un arc de 82 + degrés passant sur des surfaces plus ow 
moins immergées qui ont presque toutes les caractères des surfaces conti- 
nentales. 

» La mer, sur ce parcours, n’a en général qu’une faible profondeur ; 
elle est parsemée d'îles nombreuses qui jalonnent très-nettement encore 
les contours d’un ancien continent; elle devrait représenter une surface 
terrestre pour la plupart des grands cercles qui la traversent (voyez page 
r70 de mon premier Mémoire), et ces îles nous offrent de nombreux volcans 
qui s’alignent parallèlement à notre grand cercle sur son passage. Tout 
porterait donc à admettre que les exhaussements qui se sont formés sur ce 
grand cercle vers la fin de l’époque tertiaire ou le commencement de notre 
époque actuelle, dans l'Amérique méridionale, FAfrique septentrionale et 
dans l’Asie, ont réagi d’une manière dépressive des côtes de la Chine jus- 
qu'aux îles Tonga, et ont immergé sur cet arc de cercle des surfaces qui 
étaient anciennement émergées. 

» Notre grand cercle qui présenté, d’une part, de nombreux exhausse- 
ments, et, de l’autre part, des affaissements presque correspondants, nous 
offre une autre indication qui vient compléter ces premières données. Ce 
grand cercle fait partie d’un large faisceau de grands cercles dépressifs 
dont la direction centrale est presque parallèle, en Europe, en Asie et en 
Afrique, à celle du grand cercle que vous avez pris, Monsieur, pour type 
de la direction de votre système des Alpes principales (voyez mon premier 
Mémoire, pages 148-150; et mon troisième Mémoire, pages 43-47). Ce 
faisceau suit, comme le grand cercle des Alpes principales, une direc- 
tion parallèle à des alignements neptuniens ou plutoniques très-récents 
qui longent, en général, des formations tertiaires sur les continents; mais 
les roches plutoniques continentales de ces alignements font ordinaire- 
ment partie de centres éruptifs éteints, à moins qu’elles ne soient situées 
à la limite d’un des bassins que j'ai mentionnés page 98 de mon troisième 
Mémoire, tandis que les roches ignées de ces bassins marins, tout en for- 
mant comme les roches éruptives continentales dont je viens de parler, des 
alignements parallèles à mes grands cercles dépressifs, font presque toutes 
parties de centres volcaniques qui sont encore en activité, où qui l'ont été 
dans des temps plus ou moins historiques. 11 ne faudrait pas, je le crois, 
vouloir attribuer uniquement ce fait à l’action que l’eau de la mer peut exer- 
cer sur l’activité des volcans; car cette action, si elle existe, doit être très- 
secondaire. Le fait dont je viens de parler me paraît provenir d’une cause 
plus primordiale, de ce que l’exhaussement des dépôts tertiaires a précédé 
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limmergement des bassins dans lesquels nous constatons actuellement des 
volcans, et de ce que l'écorce terrestre subit encore un travail assez intense sur 
ces bassins marins, tandis qu’elle est au repos maintenant sur presque tous les 
bassins tertiaires. J'ai dit au reste déjà, page 14 de mon premier Mémoire : 
« Que dans l’écorce terrestre, dont la contraction de la base est la seule 
force active, et dont l'excès relatif de volume de la zone supérieure est par 
cela même la seule conséquence immédiate, il faut attribuer une action 
primordiale aux tendances d’exhaussement, et ne voir qu’une action se- 
condaire, qu'une force d'inertie dans la dépression relative que l'écorce 
terrestre exerce sur certains grands cercles, par le trop grand développe- 
ment de leurs arcs d’exhaussement. » 


PHYSIQUE. — Sur le magnétisme et la conductibilité électrique du potassium 
et du sodium ; par M. Lamy. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Despretz.) 


« Plusieurs savants ont cherché à découvrir une relation entre les poids ou 
les volumes atomiques des corps, et quelques-unes de leurs propriétés phy- 
siques, telles que la densité, la forme cristalline, le point d’ébullition, le 
magnétisme spécifique, etc. Relativement à cette dernière propriété, on admet 
généralement que les métaux les plus magnétiques sont ceux qui ont le plus 
petit volume atomique, les métaux les moins magnétiques ceux dont le vo- 
lume atomique est le plus grand. 

» Dans le but de reconnaître quel degré de confiance on pouvait avoir 
dans cette hypothese, j'ai dressé un tableau contenant les noms des princi- 
paux métaux, leur densité, leurs équivalents chimiques regardés aujour- 
d’hui comme les plus exacts,.et le quotient de ces derniers par les seconds, 
c’est-à-dire les nombres qui représentent les volumes atomiques. Or, il ré- 
sulte de l'examen de ce tableau, d’abord que les exceptions à la prétendue 
loi sont nombreuses, ensuite que le sodium et particulièrement le potassium 
devraient être beaucoup plus diamagnétiques que le bismuth lui-même. Cette 
dernière conséquence était trop importante pour ne pas m'engager à tenter 
des expériences confirmatives. 

» D'après Faraday, le sodium et le potassium seraient diamagnétiques. 
Mais, je dois le dire, malgré l’imposante autorité d’un savant aussi illustre, 
mes expériences tendent à prouver;au contraire que ces métaux sont fai- 
blement magnétiques. J'ai pris toutes les précautions possibles pour éviter 
la présence du fer dans les masses soumises à l'observation, et toujours j’ai 
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constaté qu'au moment de la fermeture du circuit de l’électro-aimant de 
Ruhmkorif, il y avait une vive répulsion, due à la production de courants 
mduits dans la masse influencée, suivie d’une attraction manifeste et per- 
manente, quand lélectro-aimant avait-atteint son état d'équilibre magnéti- 
que. L’attraction a eu lieu sur un globule de potassium extrait avec la pile, 
directement et sans l'intermédiaire du mercure, d’une potasse qui était for- 
tement diamagnétique. Dans les mêmes circonstances, des boules égales de 
cuivre, d'argent purs étaient repoussées par les pôles de l’aimant. | 

» Mes expériences semblent donc établir que le potassium et le sodium 
sont réellement magnétiques, faiblement il est vrai, mais d’une marfière non 
douteuse pour tous les échantillons de ces métaux que j'ai pu me procurer. 
D'ailleurs, fussent-ils faiblement diamagnétiques, comme l’a avancé Fara- 
day, la relation entre les volumes atomiques et le magnétisme spécifique ne 
se trouverait pas confirmée par leur exemple. 

» Mouvement de rotation due à l'induction magnétique dans les métaux, 
sodium, potassium, cuivre, argent, or, etc. — L'action de l’électro-aimant 
sur le potassium et le sodium détermine, à l’instant'où l’aimantation com- 
mence ou cesse, des mouvements énergiques de répulsion et d'attraction, 
dus à la production des courants induits dans la masse. Mais un phénomène 
plus curieux, qu'il faut également rapporter à l'induction magnétique, et 
que je ne sache pas avoir été signalé, c’est la rotation que l’on peut impri- 
mer à une masse de forme arbitraire de ces métaux, par les ruptures et les 
fermetures successives du circuit de l’électro-aimant. Voici le fait en résumé. 

» Si l’on place un globule ou un cube de sodium, de cuivre, d’argent, etc., 
dans une partie quelconque du champ magnétique, à l'exception du plan 
vertical qui divise en deux parties égales les surfaces polaires, il y a toujours 
rotation lorsqu'on manœuvre le commutateur de droite à gauche et vice 
versé, de manière à fermer, rompre le courant, ou changer sa direction. La 
rotation n’est pas continué ; elle est intermittente comme les ruptures suc- 
cessives que l’on produit. Le sens dans lequel elle a lieu est toujours de 
gauche à droite, quand la masse est du côté de l’opérateur dont la main 
droite fait mouvoir le commutateur, et de droite à gauche quand la masse 
est derrière le plan vertical médian de l’aimant. Une succession de ruptures 
et de fermetures du circuit, sans renversement de courant, produit égale- 
ment la rotation, mais moins énergiquement que lorsqu'on rompt et renverse 
à Ja fois le courant. 

» Sous l'influence de ces aimantations et désaimantations successives, on 
peut faire tourner pendant plusieurs mioutes le gros tube de cuivre de l’ap- 
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pareil Ruhmkorff, au point de donner au fil de suspension une torsion suffi- 
sante pour que, tout mouvement électrique cessant, la masse se mette à 
tourner avec rapidité en sens contraire. Ce phénomène de rotation est au 
fond très-complexe, et il me semble difficile, dans l’état actuel de la science, 
d’en donner une explication géométrique satisfaisante. 

» Conductibilité électrique du sodium et du potassium. — V'induction 
dans les métaux paraissant intimement liée à leur conductibilité électrique, 
on devait penser que le sodium et le potassium, dans lesquels se manifestent 
d’une façon si prononcée les phénomènes d’induction, étaient bons con- 
ducteurs de l'électricité. J'ai essayé de mesurer cette conductibilité. 

» Le potassium et le sodium étaient ou coulés en tiges minces dans des 
tubes en verre de 1 à 2 millimètres de diamètre, ou faconnés en fils à la 
manière des tuyaux de plomb. Comme méthode d'observation, j'ai suivi, 
sauf quelques légères modifications, celle qui a été décrite par MM. Pouillet 
et Ed. Becquerel dans leurs recherches sur la conductibilité électrique des 
métaux. La sensibilité de mon appareil permettait d'apprécier aisément une 
résistance de 1 millimètre d’un fil d'argent ayant 0,237 de diamètre. D'a- 
près les nombres que j'ai obtenus, le sodium se placerait, sous le rapport 
de la conductibilité électrique, à la suite des corps les meilleurs conduc- 
teurs, l'argent, le cuivre, l’or, et avant l’étain, le zinc et le fer; le potas- 
sium, que j'ai constamment trouvé un peu moins bon conducteur que le 
sodium, serait encore avant le fer. Divers phénomènes m'ont prouvé que 
ces mêmes métaux étaient également bons conducteurs de la chaleur. » 


MÉCANIQUE. — Mémoire sur la variation de la dépense d'eau par les orifices 
mobiles des turbines ; par M. ReGneauzr. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Faye.) 
. 
« M. Fave, chargé par l’auteur de présenter ce Mémoire à l’Académie, 


expose brièvement les difficultés qui paraissent subsister encore dans Pap- 
plication de l’excellente théorie de M. Poncelet à certains cas particuliers. 
Dans quelques turbines, la dépense croit avec la vitesse de l’arbre vertical, 
ailleurs la dépense reste invariable ; à la scierie de Meuombru, M. Regneault 
en a trouvé une où la dépense varie, au contraire, en sens inverse de la 
vitesse. Dans son analyse, l’auteur introduit deux termes, dont lun, tou- 
jours positif, dépend de la force centrifuge qu'on néglige d'ordinaire pour 


les machines de l'espèce de celles dont il s’agit ici, tandis que l’autre, pro- 


portionnel au carré de la vitesse de rotation, peut devenir positif, nul ou 
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négatif, selon les détails de construction de la machine. En appliquant les 
formules ainsi complétées aux cas considérés, l’auteur trouve un accord 
satisfaisant entre sa théorie et les mesures qui ont été faites avec soin, à deux 
reprises, par les gardes généraux et les élèves de l’École Forestière. » 


HYDRAULIQUE. — Mémoire sur les ondes à la mer, sur le port de Bayonne 
et spécialement sur l'embouchure de l'Adour; par M. Vionois. 


(Commissaires, MM. Babinet, Faye.) 


« M. Faye, chargé par l’auteur de présenter ce Mémoire à l’Académie, 
donne quelques détails sur les points principaux qui sont exposés dans cet 
important travail, fruit de recherches poursuivies pendant dix-huit ans, tels 
que les mouvements orbiculaires des molécules placées à diverses profon- 
deurs, la propagation périodique des lames du large ou près de la côte, 
celles des lames sourdes et du ras de marée, leur action sur les rives peu 
inclinées du golfe de Gascogne, le régime de la barre de l’Adour, etc. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Deuxième et troisième Mémoires sur la constitution 
des alcools et des éthers : Des alcools composés à radicaux alcooliques ; 
des alcools composés à radicaux oxygénés ; par M. BLoNDEaAu. 


(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Despretz.) 


CHIRURGIE. — Troisième Mémoiré sur les opérations qui se pratiquent dans 
les voies digestives et aériennes ; par M. ApostoLIESs. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Velpeau, J. Cloquet, 
Jobert, de Lamballe.) 


L'auteur avait adressé en même temps que ce Mémoire un paquet renfer- 
mant une substance annoncée comme se rapportant à une Note squs pli 
cacheté, déposée par lui il y a quelques mois. 

Ce dépôt ne peut être accepté, l’Académie ayant déjà, pour des cas sem- 
blables, décidé qu’il y aurait inconvénient à conserver dans ses archives des 
substances qui pourraient, sans que les personnes qui les envoient le soup- 
connassent, devenir avec le temps déliquescentes, où même s’enflammer 
spontanément. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Ætudes sur la formation des bicarbonates de chaux 
et les causes de leur décomposition : moyen préservatif contre les incrus- 
tations calcaires ; par M. Fucuy. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, de Senarmont.) 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE, — Description et figures de machines électrophoriques ; 
par M. Girarsox. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Dumas, Pouillet.) 


ÉCONOMIE RURALE. — Mémoire pratique sur la théorie des engrais ; 
par MM. J.-H. et P, JranveL. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen, Decaisne.) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Réduction des fractions ordinaires en fractions 
décimales par un procédé nouveau. — Nouvelles propriétés des périodes ; 
par M. A. Bovwcné. 


(Commissaires, MM. Bertrand, Hermite, Bienaymé.) 


GÉOMÉTRIE. — T'héorie des plans parallèles ; 
par M. Covurcezre-SEneur fils. 


(Commissaires, MM. Chasles, Bienaymé.) 


GÉOMÉTRIE. — Démonstration de plusieurs vérités importantes de la 
géométrie élémentaire ; par M. Dosecry. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Lamé, Chasles.) 


M. Berox adresse un Mémoire intitulé : « De la relation entre les vents 
et les régions où régnent les pluies, les régions où les pluies n'apparaissent 
jamais et les régions où les calmes FPHURPERE — Relation entre les équi- 
valents de l'eau et de l'air ». 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Le Verrier.) 


M. Conorx soumet au jugement de l’Académie deux Notes intitulées, 
l’une : « Globe terrestre portatif pouvant servir de cadran solaire et de 
boussole »; l’autre : « Note sur le tableau des temps ». 


(Commissaires, MM. Laugier, Le Verrier.) 


M. Tarceprep DE LA GARENNE adresse une Note sur l'aéronautique, qui 
se lie au Mémoire imprimé dont il avait précédemment envoyé un exem- 
plaire. ER | 

(Commission des Aérostats.) 
C. R,, 1856, 2m Semestre. (T. XLIII, N° 44.) 90 
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CORRESPONDANCE. 


M. Vax Brena envoie de Harlem un exemplaire d’une traduction en 
hollandais de la Lettre de S. A.I. le Prince Napoléon sur les expériences 
destinées à faire connaître la direction des courants marins ,et un exemplaire 
de la circulaire qu'il a adressée, en même temps que la Lettre, aux Bourg- 
mestres des communes littorales de la Hollande. 


« Je crois, dit M. Van Breda, avoir répondu autant qu'il était en moi aux 
intentions libérales du Prince, et je ne doute point que si l’un des blocs jetés 
à la mer durant son voyage vient à échouer sur nos côtes, je ne sois en me- 
sure de vous en donner immédiatement avis. » 


M. Le SecréraiRE PERPÉTUEL fait hommage à l’Académie, au nom de l’au- 


teur M. Nicklès, d'un exemplaire de la biographie de Braconnot. (Voir au 
Bulletin bibliographique.) 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale encore parmi les pièces imprimées de 
la Correspondance, une Statistique de la République mexicaine, sous forme 
de tableau synoptique, dressée d’après les relevés officiels et les renseigne- 
ments les plus authentiques, par M. Lerdo de Tejada. Ce tableau, publié 
à Mexico au mois de mars de l’année courante, présente les renseignements 


les plus récents sur les institutions principales et les diverses branches de 
l'administration de ce pays. 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur les tonnerres sans éclairs observés à la Havane, du 


15 juillet 1850 au 11 juillet 1851, par un ciel plus ou moins nuageux; 
par M. A. Pory. 


« Dans la séance du 9 juillet 1855 j'ai déjà eu l’honneur de présenter à 
l’Académie une Note sur les éclairs sans tonnerre que j'avais observés à la 
Havane, et dont un extrait a paru dans les Comptes rendus de cette an- 
née (1). Je viens aujourd’hui compléter ce travail par une seconde Note 
sur les tonnerres sans éclairs que j'ai également observés à la Havane. 

» Voici le nombre de tonnerres sans éclairs que j’ai observés à la Havane, 
du 15 juillet 1850 au 11 juillet 185r, par un ciel plus ou moins nuageux. 


(1) Tome XLI, page 75. Voir le Mémoire en entier dans l'Annuaire de la Société météo 
rologique de France, 1855, t. II, p.317. 
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Mois, Jours de tonnerre. Mois, Jours de tonnerre. 
Juillet 1850 (du 15)... 9 MENTIÈT ds 04 eee 5, 0 

Te. | PRNEPET |: CONNPCTOURS D Mars..... ÉRÉPETLE CS 2 
Septembre....,. .....". 9 : 4 1 PERS Vis ee RER 
Octobre 7: 1. “Hs 2 Mie 6 SENS 
Novembre. 15°, 4:71 0 JON. +. Va era 9 
Désembre: 7... 543100 .0%.0 Juillet (jusqu’au 11)..... 2 
Panier z001,.. 2... 02 

ROM ue: ... 44 jours de tonnerre sans éclairs. 


» On aperçoit, d’après ce tableau, que la distribution mensuelle des 
tonnerres sans éclairs suit la même loi que j'ai indiquée dans mon Mémoire 
sur les éclairs sans tonnerre, c’est-à-dire que la plus grande fréquence des 
tonnerres sans éclairs ainsi que des éclairs sans tonnerre a lieu de juin à 
octobre, et qu'après cette époque ils cessent presque subitement. Le mois 
qui a donné le plus grand nombre de tonnerres sans éclairs a été août, puis 
Juin, juillet et septembre. Je ferai ici la même remarque que j'ai faite dans 
mon Mémoire sur les éclairs sans tonnerre, c’est qu’il est vraiment fâcheux 
que cette courte période d’une année soit la seule pour laquelle on possèdé 
des observations sur les tonnerres sans éclairs d’une assez grande abondance 
à la Havane. | 

» Voici le nombre de fois que ces tonnerres sans éclairs eurent lieu dans 
la même direction. 


Direction. Cas. Direction. ? Cas. 
INR RE TA AS de de à 2 DSL RE TER RÉ RNA 2 
EE RP Mat Aas V7 4 iradnodsrs PRES POSER 2 
AA D EN TRE 4 N AD ANTENNES RE x 2 
CET ND PR CE NP RS D LU 6 

LL 

ALU FN RTE 22 cas de tonnerre sans éclairs. 


» En comparant le nombre de points de l’horizon dans lesquels les ton- 
nerres sans éclairs eurent lieu, d’après ce tableau, avec ceux qui donnèrent 
des éclairs sans tonnerre indiqués dans mon Mémoire, on observe que le 
nord, est-sud-est, sud-sud-est et le sud-sud-ouest n’ont pas donné de ton- 
perres sans éclairs, pendant que dans ces directions il y a eu des éclairs 
sans tonnerre. Les points de l'horizon qui ont fourni le plus grand nombre 
de tonnerres sans éclairs sont surtout le sud, ensuite l’est et le sud-est; 
les autres directions ont donné un égal nombre de cas. C'est encore vers 
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l’est que les tonnerres sans éclairs ont été plus abondants. Je n'aurai pas à 
signaler ici, comme je l'ai fait pour les éclairs sans tonnerre, aucune cir- 
constance particulière par rapport à la distribution. des tonnerres sans 
éclairs selon les principaux points de l'horizon, à cause du petit nombre de 


cas que présente le tableau ci-dessus. 


» Le tableau suivant indique la distribution horaire de ces tonnerres 


sans éclairs : 


LE SOIR. 


= © N 


CMS LS, OO ONO QC. © 


TOTAL. 


AVANT 

MOIS, AVANT MIDI.| A MIDI. [APRÈS Mipi.| et après 

midi. 
Juillet 1850 (du 15)... () () 8 0 
AOÛ RR Te ei BA EUR 2 1 9 0 
Septembre, 2.1.4 mue I (Q 7 1 
Octobres. Le No 0 0 2 0 
Novembre....... o 0 0 0 

Décembre. .... A ES : () () 0 Cu 
Janvier (1661 4/26. o ) I 0 
Février ua RENE ) () 0 0 
Mars Auot STE (o) e 2 (o) 
VAE en TAN ETS ee vi (0) 0 (0 0 
MAR. ed D () 0 0 (e) 
Gi APN Lo to D ï > 9 0 
Juillet (jusqu’au 11)..... 0 (e) 2 (9) 
Résumé de l’année... 4 3j 4o I 


» On voit par ce tableau que le nombre de cas de tonnerres sans éclairs 
qui eurent lieu après la culmination du soleil dépasse considérablement célui 
des autres époques de la journée. J'ai déjà signalé cette même loi dans la 
distribution horaire des pluies à la Havane pendant la même période du 
15 juillet 1850 au 11 juillet 1851, où les pluies sont ainsi distribuées (1). 


Avant midi.............. 10 cas de pluie. 
Aprés Midi Nr .E 7 0870 
Avant et après midi. ...... 21 » 
Soir (à partir de 8 heures). 34 » 


(1) Comptes rendus de l’Académie, 1855, t. XL, p. 545. 
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» Ces observations, comme on le voit, s'accordent parfaitement bien 
avec celles de Mutis, de Humboldt, de Boussingault, ete., qui ont reconnu 
que la saison des orages, pour un lieu situé entre les tropiques, commence 
précisément à l'époque où le soleil s’approche du zénith. « Toutes les fois 
» que la latitude d’un point de la zone équinoxiale, dit M. Boussingault, 
» est de même dénomination et égale à la déclinaison du soleil, il doit se 
» former un orage sur un point (r). » 

» Olbers avait aussi avancé que sous les tropiques la chaleur, la pluie, 
les vents, etc., dépendent uniquement de la distance du soleil au zénith. 

» Des trois cas de tonnerres sans éclairs indiqués après le coucher du 
soleil dans le tableau ci-dessus, deux eurent lieu à 9 heures du soir et le 
troisième de 8 à 9 heures. » 


x 2 


La séance est levée à 5 heures. ÉSDrh. 


BULLETIN BIBÉIOGRAPHIQUE, 
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